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CHASSE AU CONGO
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M. le Capitaine Commandant HANOLET.

Ge titre, la « Chasse au Congo », eveillera sans doute, chez plus

d’un lecteur, l’idee de rdcits dramatiques on plutot dramatises a

plaisir.

Tel n’est pas notre but Nous nous proposons tout simplement de

raconter ce que nous avons vu en Afrique, a propos de chasse.

Ges lignes ne torment pas non plus un traitd ne varietur de la

chasse au Congo. Les voyageurs trouveront dans le « Manuel »

dlabore par les soins de la Societe d’etudes coloniales des rensei-

gnements classes de fagon metnodique et de nature a les satisfaire

au point de vue technique.

En 1887, parurent de nombreux ouvrages sur 1’Afrique et spdcia-

lement sur le Congo. Les rdcits de Stanley, de Coquilhat, de Becker

furent lus avec avidite par la generation des sous-lieutenants et

lieutenants beiges de cette epoque.

Mon camarade Gorin (aujourd’hui chef de district du Stanley-

Pool) et moi, avions bien songe k nous mettre a la disposition du

nouvel Etat, mais nous avions la vague apprehension de ne pas etre

agrees. En effet, beaucoup de jeunes officiers, des plus meritants,

sollicitaient l’honneur d’etre envoyds en Afrique.

Le depart de notre ami Pierre Ponthier tud bravement a la tete

de ses soldats, a Nyangwe, et la rentree en Europe du capitaine

Avaert vainquirent nos dernieres hesitations.
10
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Ge dernier, qui avait beaucoup chassd dans le Bas-Gongo, au lieu

d’exciter notre fievre de chasse, nous conta les dangers, les fatigues,

les difficultes de toutes sortes que nous allions rencontrer, mais il

ajouta que le gibier de toute nature etait tres abondant.

G’etait done vrai : avec l’aide de saint Nemrod, notre patron, et

grape a notre robuste sante et a notre bonne volonte, nous pourrions
transformer nos reves en bonnes realites !

Une belle demande, sur beau papier, fut envoyee rue Brede-

rode, 7. Apres quelques jours d'attente febrile, nous etions appeles

a Bruxelles et il fut decide que je partirais le mois suivant; mon ami

Gorin devait attendre quelques mois encore, les emplois et les

departs etant tres limites a cette epoque (ce qui a bien change

depuis).

Le clioix de l’armement que nous devions emporter nous embar-

rassait beaucoup. Nous trouvions, ace sujet, cent avis differents.

Nous finimes par nous remettre aux mains de M. Janssen, fabri-

cant d’armes, et bien nous en prit.

J’achetai cbez lui un fusil calibre 12, a percussion, de prix assez

eleve, une carabine express, a deux coups, calibre 577 et des muni-

tions en grandes quantiles; de celles-ci, nous avions tous les piombs

numeros pail’s jusqu’au quadruple zero, tous les genres de ballettes

et des balles rondes. Quant au fusil express, nous avions emporte :

moitie balles pleines, un quart balles expansives et un quart balles

explosives.

M. Janssen nous fournit aussi un couteau de chasse dont je ne

me suis jamais servi, si ce n’est pour tailler un crayon ou couper du

bois pour preparer le dejeuner.

Quelques costumes en toile bleue, une paire de bottes de marais,

deux paires de guetres molles et des chemises de flanelle comple-

taient notre bagage de chasseur.

Avec cet equipement la, nous jugions que les fauves et les becas-

sines, les elephants et les perdreaux n’avaient qu’a bien se tenir.

Je laissai mon classique Lefaucheux en Belgique.

11 me reste a dire que j’emmenai en Afrique un braque de la Gam-

pine agede2 ans, imparfaitement dresse, mais tres robuste etdoue

d’un excellent nez.

Notre voyage d’Anvers a Banana dura cinquante et des jours

(bela a aussi change depuis) et, en faisant escale dans tous les

embryons de ports de la cote occidentale, nous eumes l’occasion de

deballer nos armes. Quelques canards, des pigeons, des tourterelles,



AU CONGO 143

un albatros, des mouettes, une fregate furent nos premieres vic-

times. J’ai omis de dire que j'avais trouve, a bord, deux passagers
tres fervents du lusil.

Nous reparlerons de l’un d’eux plus loin.

Inutile d’ajouter que les marsouins et les souffieui’s etaient salues

de coups de carabines. Malheureusement nous n’avions, quand a ce

dernier tir, aucun element depreciation.

Malgre tous les soins dont nos armes etaient l’objet, elles se rouil-

laient facilement. A terre, j endant les marches surtout, cet incon-

venient s’est aggrave. On n’a generalement pas le temps ni les

accessoires voulus pour bien entretenir le fusil.

Nous conseillerons done aux voyageurs se rendant au Congo de

se munir d’une arme de chasse, calibre 12, solide, du prix de 125 a

150 francs au plus, un fusil fin etant fatalement voue a des deterio-

rations inseparables.

Nous insistons particulierement sur le fait qu’il y a necessity

absolue de prendre un calibre 12, car, bien souvent, on trouve des

cartouches a racheter pour ce genre d’arme, tandis que les cali-

bres 16 et 20 sont excessivement pares en Afrique.

Notre bateau nous debarqua a Boma, un mercredi, au debut de

la saison seche, e’est-a-dire a 1’epoque ou les herbes atteignent leur

plus grande hauteur.

C’est le moment de presenter au lecteur M. Maubacq. D’origine

luxembourgeoise : il personnifie le chasseur ardennais dans tout ce

qu’il a de vaillance et d’enthousiasme.

Pendant notre longue traversee, nous avons, tous deux, tire bien

du gibier en imagination. Aussi, attendons-nous avec impatience

l’arrivee du dimanche, seul jour ou nous pourrons nous livrer a

notre sport favori.

Des cinq heures du matin, accompagnes de quelques soldats rabat-

teurs qui avaient Pair de ne pas trop savoir ce que nous leur vou-

lions, nous nous enfongons dans la brousse.

Aux premieres ouvertures timides que nous avions faites aux

Europeens de Boma concernant la chasse, nous avions ete l’objet de

multiples plaisanteries. On sait si le sujets’y prete! — « Comment,

vous croyez chasser a Boma? Mais il n’y a pas de gibier ici! — Nous

sommes tous venus en nous promettant de chasser, mais au bout

d’une seance ou deux sans resultats, a part une forte fievre, nous

avons reintegre les fusils dans les gaines avec la lerme intention de

ne les plus sortir! ! »
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Nous dtions navres et disposes (presque) a imiter tout Boma. La

foi nous sauva et si nous partimes si matin, c’etait pour nous

soustraire aux railleries de nos excellents camarades. Nous nous

promettions de rentrer dans nos chimbecks le soir, avec le meme

incognito, le profane etant sans pitie pour le chasseur malheureux.

Nqtre cas etait aggrave par cette circonstance que nous bravions

ouvertement 1’avisdes docteurs en science cynegetique de l’endroit.

Bref, nous voila en route, sans guide, sans renseignements, au

hasard. Nous nous aperqumes bientot que l’usage des bottes,

fussent-elles impermeables, est une sotte invention pour la chasse

en Afrique. Outre que la rosee entrait par le liaut, je souffris cruel-

lement a cause du poids de cette chaussure et de la chaleur intole-

rable qu’elle procure. Trempes par la rosee et la transpiration, nous

etions dans un etat pitoyable et pas loin de croire que la chasse etait

un sport parfait dans les plaines de Belgique, mais la peine des tra-

vaux forces au Congo.

Nous avions rencontre un plateau couvert d’arbres rabougris et

d’herbespeu hautes. De temps a autre, nous traversions des planta-

tions de manioc, d’arachides et de patates douces. Dans celles-ci, le

chien fit partir une perdrix rouge; Maubacq l’abattit. C’etait done

dans les plantations et pas dans les herbes qu’il fallait chercher.

En deux heures de temps, en passant d’une plantation k une autre,

nous avions dans nos carniers, sept perdrix rouges, une caille et
onze tourterelles.

A partir de dix heures, moment ou les herbes sont sechees, plus

de perdrix a trouver dans les plantations ni dans les endroits

decou verts.

Nos traqueurs, que nous comprenions imparfaitement, ne nous

rendirent, ce jour-la, aucun service si ce n’est de nous signaler des

antilopes que nous n’aperqumes pas du reste. Plus tard, nous avons

employe avec succes des rabatteurs pour traquer les gorges des

montagnes ou se refugient plusieurs varietes d’antilopes.

Rentres a Boma, « au Cercle », nous fumes de suite entoures;

evidemment c’dtait le hasard qui nous avait servis?! Un bon cama-

rade a ete jusqu’a nous demander ce que nous avions paye aux

indigenes pourleurs perdreaux pris aux lacetsou au filet!!

Peut-etre avons-nous, comme reponse, exagere la morgue per-

mise. C’etait notre vengeance.

Tous les railleurs faisaient cependant honneur au dejeuner du

lundi, aux produits de notre chasse. II va sans dire que les seances

se repdtaient quand nous le pouvions.
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Nous eumes bientot le secret du peu de reussite de nos cama-

rades; d’abord, la plupart d’entre eux n’avaient jamais chasse en

Europe. Done pas d’apprentissage. La fatigue etant grande dans nos

contrees, on se figure aisement ce qu’elle doit etre au Congo par

une temperature moyenne de 26° degres centigrades. Mai armes,

inal equipes, n’ayant ni la passion de la chasse ni le « flair » du

chasseur digne de ce nom, ils ne pouvaient obtenir aucun resultat.

De 1&, leur manque d’enthousiasme. Ce qui faisait surtout defaut a

nos amis, e’etait un chien. Sans le concours de ce precieux auxi-

liaire, le gibier h plumes ne se leve pas et si, par extraordinaire

vous tirez une piece, il est presque impossible de la retrouver dans

les hautes herbes, surtout si le gibier n’est que blessd. La meme

remarque s’applique au gros gibier.

Nous allons de suite revoquer en doute une legende qui a cours :

« le chien perd son nez en Afrique ». Rien n’est plus errone. II va

de soi que si vous chassez en plein midi et par de fortes chaleurs,

votre compagnon ne trouvera aucune piste et qu’il sera accable.

Le meme fait se constate dans notre pays. Fin aout, a l’ouverture,

combien de chiens n’avez-vous pas vu couches dans les fanes de

pommes de terre ou les betteravos, incapables de fournir la moindre

quete?

Le braque du pays, et en general tous les chiens a poils ras con-

viennent pour la chasse sous les tropiques. Le pointer est trop

delicat; les griffons, setter, epagneuls, etc-, necessitent trop de

soins.

Le chien de chasse au Congo, doit etre fortement nourri, au

moyen de viandes si possible. II est assez logique de parer par une
forte alimentation aux effets d’un climat debilitant.

Au cours de ces parties de chasse, nous avons remarque que nous

avions du gros plomb en trop grande quantite, les cartouches a balle

pour fusil de chasse ne servent litteralement a rien.

En marche notre fusil etait invariablement charge de la fagon

suivante: coupgauche «ballettes »; coup droit « plombsn°4 ou n"6».

Comme les perdreauxse levent presque toujours individuellement,

l’arme chargee de cette fagon repond a tous les besoins. Un porteur

nous suivait a quelques pas avec le fusil « express ». C’e3t la un

des ennuis de la chasse en Afrique. Rarement, on poursuit un

gibier « determine ». En chassant la becassine, on met sur pied un

buffle ou une grande antilope. II faut changer de fusil et il arrive,

quand on est pret a tirer, que la piece est hors de portee. La situa-
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tion inverse se produit aussi. Au lieu del’elephant que vous chassez,

il vous part un perdreau que vous etes oblige de laisser filer, ayant
un fusil a balle en mains.

G’est en longeant File de Mateba, alors que nous chassions en

canot, l’hippopotame, que nous avons vu les premieres grandes

antilbpes.

A peine sur la berge, nous nous trouvions en presence d’un trou-

peau de grandes antilopes dites « coco » et de la taille de nos dix

corps. Nous avions l’un une carabine Winchester a repetition,

calibre 450, et l’autre l’express 577 (marques Janssen). Maubacq

abattit, a 30 metres une antilope male et je tirai bravement a cote

mon premier coup. Ce jour-la nous rentrions avec trois belles anti-

lopes et quelques becassines. En route j’avais tire sur deux hippopo-

tames sans les atteindre. II y a beaucoup de varietes d’antilopes et

de gazelles, depuis la toute petite, grosse comme un lievre, a robe

cendree, jusqu’a l’antilope de la taille du betail de la Gampine, en

passant par l’espece ressemblant d'une faqon etonnante a nos

chevreuils. La grande antilope a tete d’ane est tres commune; nous

avons rencontre un genre d’antilopes dont la femelle n’a que deux

mamelles; une autre variete porte une bosse au garot comme le
zebu.

Une sorte de daim, k robe rousse mouclietee de blanc, existe
aussi.

La difference essentielle entre nos cerfs et chevreuils et les

especes similaires d’Afrique, c’est que les premiers ont la tete ornee

du bois, tandis que les animaux des tropiques ont tous la come.

Chez certaines categories les deux sexes sont armes de cornes.

La chasse a l’antilope n’ofire aucun danger, cependant, acciden-

tellement, un de nos cliiens a ete eventre par un animal blesse.

Tout autre est la chasse a l’hippopotame qui se fait generalement en

canot. L’animal revient frequemment sur le tireur qui l’a blesse et

il est arrive que l’embarcation des chasseurs a ete renversee ce qui

a amene la mort de plusieurs blancs parnoyade. L’inexperience et

le manque de sang-froid sont les principals causes des accidents de

cette nature. L’hippopotame-femelle, accompagnant son petit est

particulierement dangereuse. Ges animaux sont surtout redouta-

bles, lorsqu’ils nagent en eaux peu profondes: ayant alors un point

d’appui, ils soulevent l’embarcation avec la plus grande facilite.

Pour se livrer A cette chasse, il est avantageux de savoir nager.

Ge n’etait pas mon cas malheureusement.
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Le fusil Mauser est recommande pour la chasse a l’hippopotame.

Nous croyons que la carabine express 577 a deux coups est trop

lourde surtout pour la chasse en canot. On tire bien plus juste avec

une arme legere d'autant plus que l’embarcation n’est jamais stable

et que l’hippopotame presente au chasseur une cible relativement

petite.

Tout le monde sait comment on chasse l’hippopotame. Quand on

a constate sa presence a un endroit donnd, on laisse l’embarcation

descend re le til de l’eau avec le courant sans ramer ou pagayer. On

se borne a gouverner, sans faire le moindre bruit. Au bout de quel-

ques secondes, l’animal parait a la surface pour respirer. 11 faut

saisir ce court moment pour lui envoyer une balle dans la tete.

Qu’il soit touche ou non, l’hippopotame plonge. Dans le premier

cas, s’il est tud raide, il coule a pic; s’il est blesse mortellement,

il se debat, les pattes en l’air. Dans le second cas, il reparait souliier

un peu plus loin.

L’ennui de ce genre de chasse c'est qu’il faut attendee quelquefois

trois heures avant que l’animal tue vienne a la surface des eaux.

Quand on est certain que la balle a porte, il faut etablir un peu en

aval de l’endroit oil l’hippopotame a disparu une embarcation a

demeure pour amarrer la bete au moment ou elle surnagera; sinon

la piece est perdue pour le chasseur; on ddpece l’animal a la rive la

plus proche au moyen de haches, machettes et couteaux.

La viande de l’hippopotame de meme que celle du buffle et de

l’antilope est tres comestible. Les pieds d'hippopotame prepares

d’une certaine fagon sont un plat de gourmet. La viande propre-
ment dite donne l’illusion de la viande de boeuf.

On rencontre sur le Haut-Fleuve et specialement dans le Kassa'i

de grands troupeaux d’hippopotames sur les bancs de sable. Les

vapeurs passant a proximite en font quelquefois un veritable mas-
sacre.

Geci ne peut plus s’appeler chasser c’est I'assassinat du gibier au

« gite ».

Assister a la curee par des negres, d’une piece de gros gibier, est

un spectacle aussi sauvage que peu ragoutant. On connait l’amour

immodere du noir pour la viande. Des scenes qui defient la descrip-

tion se passent pendant le depegage. Representez-vous des fauves se

disputant une proie trop petite! La bete est attaquee de tous les

cotes a la fois par une legion de couteaux; en quelques instants les

bouchers negres, couverts de sang et de dejections, tirent a eux, qui
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un morceau de viande, qui un morceau de tripaille et il faut la pre-

sence d’un Europeen pour eviter les coups.

Le pauvre blanc doit user de sang-froid et deployer une extraor-

dinaire diplomatic pour retirer exempt de souillures immondes le

morceau (combien petit) qu’il a choisi.

Le negre ne comprend pas que l’Europden, qui a tire la piece, ne

s’en reserve pas les neuf dixiemes pour lui tout seul. Ah! si c’etait le

bon noir qui avait tire! Quel morceau de roi il s’adjugerait. Viande

for ever.

La viande qui n’est pas consommee dans les quarante-huit heures

est boucanee et est parfois troquee contre des vivres frais.

L’issibisi, espece de rongeur, donne un civet tres acceptable.

Le gibier h plumes, dont j’ai parle tantot, a absolument la meme

saveur qu’en Europe. La becassine est plus grosse qu’ici; elle part

en jetant son cri de la meme maniere que nous 1’entendons dans nos
marais.

Lachasseau marais se pratique comme ici;on choisit de prefe-

rence l’epoque ou Ton bride les herbes. La becassine aftectionne les

champs de paletuviers.

Il nous est arrive parfois d’enfoncer dans la vase, mais j’ai sou-

venir de certains marais beiges ou pared incident se produit frd-
quemment.

En fait de fauves, nous n’avions rencontrd que le chat sauvage

denomme 14-bas « chat tigre ->. Faisons aussi, en passant, mention

des chacals tres nombreux au Congo.

En rdsume, aux portes meme de Boma il y a du gibier.

On peut chasser toute l’annee ; certaines epoques sont cependant

plus convenables pour tels gibiers que pour tels autres.

Je ne parle que pour memoire d’aigles de plusieurs especes,

du grand-due, du plongeur, du cormoran, des spatules des pi-

geons, etc., etc.

Il est admis en Europe que rien ne forme un chien comme le

marais; le fait est vrai egalement sous les tropiques. Mon chien,

mddiocre au depart, devint bientot superieur et acquit un arret des

plus ferme. Un jeune pointer, cadeau du commandant Vande Yelde,

etait aussi un chien remarquable.

C’est, accompagne de ces chiens, que je partis pour l’Ubangi,

ayantdte designe, en janvier 1889, pour faire partie de l’expedition

Van Gele. Les nombreuses excursions que nous avions faites aux

environs de Boma, nous avaient mis au courant des remises, des
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mceurs et des ruses du gros gibier. Nous commencions a connaitre

les bonnes chasses du bas et nous voila en route pour l’inconnu.

Avant de quitter Boma, je tiens a citer le fait suivant qui met bien
a nu le coeur d’un chasseur.

Un dimanche d’octobre 1888, Maubacq et moi revenions de la

chasse : Au moment ou nos pagayeurs debarquaient deux antilopes

au Pier de Boma, nous vimes venir vers nous un Europeen. Sans

faire la moindre attention aux chasseurs, il examina curieusement

les antilopes, rechercha les blessures et reflechit longtemps. Ce n’est

qu’apres un minutieux examen qu’il daigna me tendre la main.

C’etait mon camarade Gorin, arrive d’Europe, le jour meme. Quoi-

que nous ne nous fussions plus vus depuis plusieurs mois, Gorin se

souciait tres peu de son camarade a ce moment-la: ses yeux bril-

laient de convoitise et je lui promis, seance tenante, de le conduire

le dimanche suivant a la bataille; j’obtins enfin un banal :
« Comment vas-tu? *

Nous avons fait le voyage de Boma k Leopoldville avec le capi-

taine Georges Lemarinel. Presque tous les jours du gibier figurait
a notre table.

J’ai omis de parler des crocodiles et des serpents; les premiers se

tirent lorsqu’ils sont endormis sur les bancs de sable ou qu’ils nagent

a fleur d’eau; quant aux seconds, on les tue a coups de baton lors-

qu’on les rencontre. L’epiderme des sauriens a une reputation sur-

face, une balle de Winchester en a facilemont raison. Le lieutenant

Hennebert a tue un crocodile de trois metres de long avec du

plomb n° 3. En eau peu profonde le crocodile est redoutable pour

l’indigene non arme; les femmes et les enfants allant puiser de l’eau
a la riviere sont souvent les victimes de ce hideux animal.

On rencontre des bullies et des elephants dans les districts des

Cataractes et dans celui du Stanley-Pool, mais en petit nombre

Aussi, on compren l avec quelle impatience nous attendions l’heure

du depart pour le Haut-Congo, terre promise du chasseur.

Partis de Leopoldville k bord du steamer Ain Avant que nous

dirigeons, nous avons vu le premier elephant a la sortie du Pool.

L’impression que fait d’abord ce pachyderme est indefinissable.

Qu’il est gros! qu’il est grand! quelle force! sont autant d’excla-

mations naissant a la fois. Le bruit que fait l'elephant en sedepla-

gant inspire, sinon le respect, du moins un sentiment de malaise.

J’etais encore dans cet etat d’hme lorsque le colosse, auquel

j’avais envoye plusieurs balles d’Albini, partit en se secouant dedai-
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gneusement, les projectiles l'ayaut derange au milieu de ses
reflexions.

A Bolobo, terre classique des buffl.es et des hippopotames, nous

fumes plus heureux, une vache et son veau nous resterent en par-

tage»

Des canards d’especes multiples, des aigrettes, des herons, etc.,

dtaient devenus menu fretin.

A partir de Lukolela, il n’y a plus de perdrix rouge, mais il existe

une perdrix grise a peu pres identique a la starne de notre pays.

Nous avons remarque que dans le bas comme dans le Haut-Congo

la perdrix perchait: G’est sans doute la forte rosee du matin et du

soir ainsi que le besoin de se soustraire a une legion d'ennemis natu-

rels qui sont cause de ce cas de moeurs speciales

Du confluent de l’Oubangi a Zongo, nous avons surtout tire des

canards, des chevaliers, des pintades et des singes. La chair de

ceux-ciest exquise; nous recommandons toutefois aux chefs de sta-

tion de ne pas imiter un docteur de notre connaissance qui, pour

corser le menu, a fait presenter sur un platetcuitau four unjeune

singe. Ge quadrumane a la tete grimagante et bien cuite etait assis

et tenait les bras croises; les vieux Gongolais sont restes bravement

a table, les jeunes n’ont pas goute l’attitude macabre : en d’autres

termes, mangez le singe en civet!

A Zongo, l’eden du chasseur, nous avons eu l’occasion de bruler

beaucoup de munitions.

Les dldphants de cette contree sont pour la plupart ddpourvus de

pointes; les buffles, tres nombreux, sont de plus forte taille que dans

le Bas-Gongo et ont le pelage plus foncd.

La chasse a 1’elephant prdsente peu de danger. Il faut se garder,

cependant, de l’approcher de trop preslorsque, frappe paruneballe,

il est mortellement atteint; inutile d’ajoutor qu’il faut recharger

l’arme immediatement. G’est le manque de precaution qui a occa-

sionne la mort de l’officier anglais, M. Daene. Un missionnaire pro-

testant, M. Inghan, a ete tud, il y a quelques mois, dans les memes

circonstances.

Le plus souvent, en foret, 1’elephant est en compagnie; on le ren-

contre, de preference, ainsi que le buffle, dans les endroits mard-

cageux.

En tirant sur un dldphant le bruit de la detonation met le trou-

peau en mouvement et comme le fourrd est inextricable, il arrive

que le chasseur ne pent se garer a temps : c’est alors qu’il est

ecrasd involontairement, je dirais meme par erreur.
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Le leopard est assez commun dans le Haut-Congo. Ge fauve est

peu dangereux, une cartouche de gros plomb en a facilement

raison. Nous en avons tire plusieurs dont un dans le poulailler de

Zongo. L’Arabe dit que le leopard n’est qu’un vulgaire voleur, et je

crois qu’il a raison.

Le major von Wissman affirme que, sans conteste, le buttle est

l'animal le plus dangereux de i’Afrique; nous partageons cet avis.

Nous avons constate surtout que le buttle solitaire est intraitable.

Blesse ou non il fond sur 1'homme et bien souvent il a le dessus.

Arme de petites cornes efRlees le buttle lance le chasseur en Fair

pour le ressaisir a nouveau et sa rage assouvie 1’homme est en lam-
beaux

En troupe, on peut sans trop de risque leur faire la cbasse; mais

celle ci reste dangereuse pour les chasseurs inexperimentes.

Pour la chasse aux buttles et aux grandes antilopes, nous reconi-

mandons l'emploi du fusil express 577 a un coup. Cette arme est

beaucoup plus legere que le fusil de meme calibre a deux coups.

L’emploi de balles explosives et mieux encore expansives est tout

indique. Ges balles lancent beaucoup d’eclats, les ravages sont con-

siderables, Fhemorrhagie est enorme et la mort presque immediate.

Si Fon emploie des balles explosives il faut avoir soin que les tubes

en cuivre, renferment la poudre d’eclatement, s’emboitent bien

dans les trous cylindriques de la balle. La composition de la poudre

d’eclatement est tres importante, nous avons employe du bisulfure

d’antimoine et du chlorate de potasse a poids egal. Mais ce compose

est trop vif et on corrige ce defaut en y ajoutant une petite quantite

de fleur de soufre. Nous nous exprimons mal en disant corrige,

car le plus souvent l’explosion a encore lieu trop tot et Fon produit

une immense plaie a la surface sans qu’aucun organe essentiel n’ait

ete atteint. La balle expansive, an contraire, par Fair qu’elle

emmagasine pendantsa course, eclateaussi mais apres avoir penetre

assez loin dans le corps de l’animal pour causer les ravages voulus.

La balle expansive avec capsule de fulminate nous a donne de mau-
vais resultats.

On vise le buttle et la grande antilope soit au cou, soit au defaut de
l’epaule.

Dans le Haut-Congo nous nous sommes procure un Mauser.

Par suite de sa vitesse et de la durete de son metal, la balle

Mauser, pour etre tres efficace, doit rencontrer de la resistance. Les

os de l’elbphant et de l’hippopotame sont traverses; plus la rdsis-



152 LA CHASSE

tance est grande plus les effets sont terribles. Comrae on tire presque

toujours ces animaux a la tete, la cervelle reqoit un tel choc et est

tellement bouleversee par le passage de la balle, qu'il est rare que la

bete ne tombe pas mortellement atteinte. Ceci implique le principe

qu’jl faut tirer de prds (le plus pres possible) pour atteindre exacte-

ment l’endroit visd(entre les deux yeux).

11 ressort de cequi precede, que pour les animaux a peau tendre

(buffles et antilopes) il faut employer le fusil express. 11 nous est

arrive de traverser de part en part les animaux dont il s’agit avec

une balle Mauser, les poumons ou les entrailles etant atteints, la

beteallait mourir a des distances considerables, parce quel’hemor-

rhagie se produisait lentement, et souvent les natifs recueillaient les

produits de notre chasse.

Pour les animaux a forte ossature (elephants, rhinoceros, hippo-

potames), l’emploi du fusil de petit calibre semble recommandable.

L’express 577 a un ou deux coups abat parfaitement un elephant

quand la balle est bien placee.

Le poids de cette arme et son fort recul (la charge etant de 9 a

13grammes de poudre rendent malheureusement le tir incertain.

En pirogue surtout, les resultats sont deplorables.

Le desideratum serait de posseder un petit et un gros calibre.

Il nous reste a entretenir le lecteur des chiens sauvages, des

girafes et des rhinoceros, rencontres au nord du quatrieme paral-

lel. Les premiers sont plus petits que nos loups, mais ils sont tres

feroces et tres audacieux. Toute notre cai’avane a du mettre les

caisses par terre et defend re a coups de fusil la possession d’une

antilope que nous venions de tirer.

Les chiens sauvages voyagent par troupe comptant quelquefois
cent individus.

La girafe est chassee a cheval au Soudan au moyen du fusil ou

de la lance; elle se laisse approcher de tres pres par un cavalier.

Cette chasse ne prdsente aucun interet.

Quant au rhinoceros, c’est une autre affaire. Nous avons entre

autres rencontre une mere et son petit. Le rhinoceros a la faille

d’un gros taureau. C’est avec le « Mauser® que nous l’avons

abattu. Une seule balle a sufff.

Comme nous voulions nous emparer du petit vivant, il nous a

echappe apres avoir mis h mal deux Soudanais qui nous accom-

pagnaient.

D’un naturel stupide et feroce, le rhinoceros attaque pour
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attaquer; il barre le chemin au voyageur, fait un detour pour le

rattraper, en un mot, il a un caractere impossible.

Sa corne a un mouvement lateral continu de gauche a droite.

Tous les obstacles, quelque peu importants qu’ils soient sont con-

tournes par le rhinoceros. Jamais il ne franchit. Les natifs

echappent a sa poursuite en grimpant sur les arbres, sous lesquels

l’animal ne se fait pas faute de monter la garde.

L’hyene est trop connue pour en parler.

L’autruchese chasse a cheval. Sa taille varie de 2 metres a 2m50.

Sa force est tres considerable. D’un coup de pied elle tue facilement

un hoiiime. Le male, a certaines epoques, est dangereux. Ses plumes

sont noires; celles de la femelle, blanches ou grises. Gelle-ci pond

ses oeufs dans le sable. Elle les recouvre soigneusement a l’excep-
tion d’un seul.

Le passant inexperimente se contente de prendre ce dernier

ceuf; la ponte echappe ainsi aux maraudeurs.

Nous avons rencontre des lievres au Soudan et des lapins dans la

region des cataractes. Ceux-ci ontle poil plus fauve que dans notre

pays et sont moins gros, mais plus eleves sur pattes.

Les sangliers sont tresnombreux et tres comestibles; on les tire h

ballettes ou a balles; ils se retirent le jour dans des bauges souter-

raines, ou il est tres imprudent de s’aventurer. Cette chasse a lieu la

nuit au clair de lune.

Les negres sont-ils chasseurs? Dans l’acceptation europeenne du

mot, non. Le sport n'entre pour rien dans leurs chasses a proc^dds

rudimentaires.

A la saison seche, ils incendient les herbes par enceintes : le plus

souvent, ils ne recueillent que les rats, les mulots et les serpents
carbonisds.

Les noirs construisent aussi des pieges longs de plusieui’s metres,

de grande profondeur, et larges de deux a trois metres. Ces trous

sont termines a fond de cunette et le plafond est garni de pieux effiles

et durcis au feu. Le tout est recouvert d’herbes et de branchages.

A ce propos, disons qu’il est prudent de se faire accompagner a la

chasse par un naturel de l’endroit qui vous indique ces pieges. De

plus, les natifs peuvent donner maiut renseignement : ils con-

naissent les paturages de predilection du gibier, ses abreuvoirs

favoris. Mais des que le gibier est signale, le « blanc » doit seul

s’avancer vers lui, sinon, les noirs, trop impressionnables, compro-

mettraient le resultat de la chasse par leurs cris et leurs gestes.
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D’autresfois les negres suspendent au-dessus de la sente des ani-

maux, nne enorme lance ou un gros bloc de bois retenu par des

lianes. Lors du passage du gros gibier, s’il vient a froler la liane, le

bloc ou la lance s’abat et tue quelquefois l'aninial.

La chasse aux filets est aussi pratiquee par les Gongolais.

A part chez quelques tribus connues (les Sakkaras par exemple),

les elephants et les buffies jouissent d’habitude du repos absolu.

En somme, il y a du gibier partout. Certains districts sont evi-

demment plus avantages sous ce rapport que d’autres.

Toutelois, ne croyez pas que le gibier viendra vous trouver sous

votre verandah, dans votre chimbeck ou qu’il se mettra de bonne

posture sur les routes pour que vous puissiez lui envoyer un coup de

fusil a votre aise. La comme ici, il faut chercher, sedonner de la

peine.

Les premiers essais, au Congo, en matiere de chasse, sont gene-

ralement infructueux,.pour les raisons que nous avons enumerees.

La chasse est penible au debut surtout Nous n’avons cependant

pas ete plus souvent visite par la fie v re que nos camarades ne se

livrant pas a cet exercice.

La categorie de chasseurs a gants jaunes, a belles guetres de

meme nuance, a blouse a plis de chez le faiseur, a l’heroique

plume de faisan sur le chapeau, categorie que vous avez tous

admiree sur nos boulevards, fera bien de ne pas aller chasser au

Congo. Les halles et la boutique du marchand de volaille doiveut

rester leurs champs d’actions tout indiques et d’autant plus

que la sfiance de chasse terminee les dits chasseurs ne trouveraient

au Congo ni le diner fin ni la compagnie de belles dames blanches,

flairant bon et s’extasiant sur les exploits de la journee.

Par contre si vous etes amateur de fortes et saines emotions,

si la fatigue et le manque de contort ne vous eflrayent pas, vous
serez servi a souhait.

Le matin et le soir sont les moments ou le gros gibier sort des

couverts, c’est done a ces heures qu’il convient de chasser. Il faut

avoir vu la joie delirante des negres accompagnant l’Europeen

lorsque celui-ci leur tue de la viande! Le blanc devient pour eux

un sujet d'admiration et de respect; son chien est flatte a l’egal
du maitre.

Il nous est arrive a Zongo de tirer cinq elephants en moins de dix

minutes, et encore avec une arme imparfaite pour cette chasse,
l’albini.
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Nous suivions un matin les traces d’une antilope que nous avions

blessee la veille lorsque nous nous sommes trouve brusquement

devant un troupeau de cinq elephants.

Nous etions accompagnes d’un soldat bangala, porteur de son

Albini et de vingt cartouches. Notre boy portait la carabine Win-

chester, arme sans eflet possible sur l’elephant.

Apre's un instant d’hesitation employe a regretter l’absence d’une

bonne arme, nous prenons le fusil du soldat; la tentation etait trop

forte. Le bangala mit une distance respectueuse entre lui et notre

interessant groupe. Mon petit boy, age de six ans, resta bravement

a mes cotds. Cinquante pas nous separaient des pachydermes.

Un premier coup de feu tua raide le plus petit de la bande. Des

coups de trompe stridents dechiraient fair. Les quatre elephants

adultes se groupaient autour du jeune, essayant de le relever Un

second coup d’Albini tire a trente pas, du haut d’une termitiere,

fit une deuxieme victime. Ce succes nous enhardit. Nous approchant

encore, nous tuons les trois autres elephants, sans meme, nous

apercevoir du danger.

Vous depeindre notre etat dame a ce moment, est impossible.

Nous croyons naivement detenir pour toujours toutes les palmes du

chasseur congolais. Helas la gloire n’a qu’un temps : quelques mois

apres, le directeur de la Societe anonyme beige, M. Greffly, a

abattu, en une seance, a la sortie du Pool, huit elephants, un

buffle et une antilope.

Une autre aventure nous arriva pendant notre premier sejour en

Afrique.

Le negre appelle volontiers du nom de « nyama » viande, toute

espece de gibier. — Pour lui un pigeon ou un hippopotame, c’est de
la viande.

Un matin, le gardien des chevres vient nous preveuir que de la

« viande » buvait a la riviere a quelque distance du poste de Zongo.

Prendre notre carabine Winchester et notre chien « Bob » ne fut

pas long. Nous nous attendions a rencontrer une antilope, mais

nous nous sommes trouve en face d’un buffle. Nous etions trop loin

pour reculer et le temps nous manquait pour faire chercher un

fusil express.

Nous croyons que dans ce cas, il faut reflechir le moins possible.

Nous tironsdonc, au defaut de l’epaule, a trente metres de distance

— le buffle tombe sur les genoux et « Bob » le saisit incontinent a la

gorge. Le pauvre chien dut lacher prise, a la suite d’un mouvement
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violent: jete en Fair, il retomba sur les cornes de l’animal et fut

eventre. — Nous nous etions place derriere un arbre et c’est au

moment ou tete baissee, le buffle se precipitait sur nous, qu'une

balle tiree a bout portant, le tua. Une corne avait ete dechaussee

par le projectile.

Bob, recousu dans la journee, rnourut le soir. II est morten vail-

lant chien et quoique depourvu de pedigree, il a montre qu’il ne

manquait pas de courage.

En terminant, nous n’hesitons pas a conseiller aux Europeens qui

vont au Congo, de chasser quand ils en ont leloisir. C’est un passe-

temps sain qui dissipe la melancolie de certaines heures.

Un beau coup de fusil nous a souvent raccommode avec la vie. A

ces moments la, tout est oublie : ennuis, faim, soif et le reste.

De plus, au Congo, il n’y a ni gendarme, ni garde-champetre,

ni garde-forestier. — Pas de chasses privees, done pas de proces-
verbaux.

La prudence est cependant de saison pour ne pas imiter cet Euro-

peen a Boma, qui, tirant sur un troupeau d’antilopes paissaut sur

le versant d’une colline, est alle traverser d’une balle le bras d’un

Portugais, chassant sur le versant oppose.




